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LE VÉLO LES AFFOLE 
Roger CANS 
A St ra sbo urg ,  To u lou s e ,  Nantes ,  Bo rdeaux, Le Mans et 
aujourd'hui Paris, c 'est la folie des pistes cyclables . Quitte à préle­
ver sur l ' espace automobile de la chaussée, on matérialise des voies 
réservées aux cycles, avec force peinture blanche, plots et bornes. 
Un vrai circuit d'apprentissage de la Sécurité routière, pour ne pas 
dire un parcours du combattant� Le plus fort, c'est que les édiles 
municipaux qui sacrifient ainsi un bout de chaussée croient rendre 
service aux cyclistes . Ils se trompent ! Si ces aménagements peuvent 
flatter d'abord la vanité de ceux qui s' estiment à j uste titre ignorés, 
voire méprisés, ils les enferment en réalité dans un ghetto .  Au lieu 
de rouler librement où bon lui semble, comme les autres véhicules, 
le cycliste est dès lors voué à un pénible jeu de pistes , qui l 'oblige à 
fixer des yeux la chaussée, le nez dans le guidon, pour suivre sans 
erreur l ' itinéraire étroitement balisé .  
En général, le parcours obligatoire suit l e  caniveau, avec ses pavés 
affleurants , ses bavures de bitume, ses tessons de bouteilles et ses fla­
ques d'eau. On voit que les concepteurs de pistes cyclables n'ont j a­
mais roulé à deux roues en ville ! Sinon, ils n'obligeraient pas les 
cyclistes à rouler ainsi dans le caniveau, comme on oblige les chiens à 
faire où on leur dit de faire (et qu'ils ne font pas ! ) . 
Les pistes aménagées récemment à Paris par ce bon Monsieur 
Tiberi sont, à cet égard, un modèle d'ineptie. Surtout lorsqu'elles 
longent le couloir d'autobus par la droite, le long du trottoir. Voilà 
désormais le pauvre cycliste parisien condamné au caniveau, où il 
doit éviter à la fois les trous, les boîtes de bière, les piétons impa­
tients de traverser, les livreurs stationnés à leur gauche et les auto­
bus bloquant leur voie à chaque arrêt. Un véritable gymkhana, à 
dissuader pour de bon rous ceux qui un j our, seraient tentés d'utili­
ser une bécane pour se déplacer en ville . 
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En réalité, les édiles parisiens et leurs homologues de l 'Hexagone 
s'obstinent à penser que le vélo n'est qu'un instrument de loisir. Ils 
proposent donc des itinéraires choisis pour leur agrément, si possible 
en « coulée verte >> , comme si l 'on ne prenait son vélo en ville que 
pour se mettre au vert. D'où ces acrobaties pour relier le bois de 
Boulogne au bois de Vincennes ou le parc de Sceaux au canal de 
l'Ourcq. D'où aussi ces figures imposées qui ne conviennent absolu­
ment pas au cycliste moyen se rendant à son tràvail . Car la plupart 
des cyclistes, en semaine, sont des élèves qui rejoignent leur lycée, des 
étudiants qui vont en faculté, ou tout simplement des gens qui se 
déplacent d'un point à un autre pour travailler ou faire une course. 
Pas pour musarder ou s'oxygéner les poumons, on s'en doute. Quant 
aux promeneurs du dimanche, ils n'ont pas besoin de voies réservées 
puisque c'est justement ce j our-là que la circulation est la plus fluide 
et les boulevards parfois déserts . 
Il semble que les tenants de la piste cyclable j ouent en fait le j eu 
des automobilistes, qui se méfient des cyclistes (indisciplinés, donc 
dangereux) . Puisque les deux roues font peur ou gênent les quatre 
roues, on les relègue dans un coin pour qu' ils se tiennent tranquilles. 
Comme si un individu qui se déplace sur deux roues, en silence et 
sans polluer, constituait une nuisance ! 
Il est grand temps que les cyclistes urbains cessent de réclamer des 
voies en site propre. Les rues de nos villes leur conviennent parfaite­
ment comme elles sont, et même bien mieux qu'aux voitures, handi­
capées par leur nombre et leur volume. Qu'ils réclament au contraire 
des points d'ancrage pour attacher leur engin dans les gares et les 
bâtiments publics. Qu' ils obtiennent des gardiens d'immeuble et des 
copropriétaires le droit de garer les deux roues dans la cour, le hall ou 
la cave. De la sorte, on ne verra plus ces grilles de métro ou ces soupi­
raux défigurés par des vélos en détresse, ces poteaux de trottoir acca­
parés par les cycles, ces épaves de bicyclettes dépouillées nuitamment 
d'une roue ou d'une selle, et qui gisent lamentablement sur la voie 
publique, au grands scandale des passants . 
La circulation à vélo en ville n'est pas un problème, juste un ap­
prentissage. Mais l'usage du vélo fait problème lorsqu'on ne peut le 
garer ni l'attacher nulle part (du moins sans s'attirer de dures répri­
mandes) et que l'on vous oblige à rouler dans le caniveau sous peine 
d'amende. A-t-on jamais vu un taxi ou un autobus être verbalisé pour 
ne pas rouler dans son couloir ? La police s'en prend lâchement aux 
cyclistes car c'est une proie facile . Et les tarifs sont les mêmes que 
pour les autres véhicules ( 1  400 F pour un feu rouge brûlé) . 
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Au lieu de pratiquer ainsi une bête répression, la police et les auto­
mobilistes devraient féliciter ces braves qui se déplacent sans encom­
brer le bitume, facilitant par le fait même la circulation automobile. 
Nos aménageurs devraient cesser de se casser la tête pour imaginer 
des parcours cyclables, car ils le sont tous en ville (les pistes cyclables 
ne s'imposent que sur la grand' route) . Et nos édiles devraient consa­
crer leur budget deux roues, non pas à peindre inutilement la chaus­
sée ,  mais à placer partout des arceaux pour que les ci toyens 
vélocipédistes puissent attacher leur monture en sécurité, sans gêner 
les piétons que nous sommes tous. 
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